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Présentation

La vie moderne est une constante accélération. Dans toutes les sociétés occidentales, les individus souffrent toujours plus du manque de temps et ont le sentiment de devoir courir toujours plus vite, non pas pour atteindre un objectif mais simplement pour rester sur place. Ce livre examine les causes et les effets des processus d’accélération propres à la modernité, tout en élaborant une théorie critique de la temporalité dans la modernité tardive.

Dans le sillage de son ouvrage Accélération, dont il reprend ici le cœur du propos de manière synthétique, Hartmut Rosa apporte de nouveaux éléments en rediscutant la question de l’aliénation à la lumière de la vie accélérée. Ainsi, il soutient et développe avec force l’idée que l’accélération engendre des formes d’aliénation sévères relatives au temps et à l’espace, aux choses et aux actions, à soi et aux autres. Sous la pression d’un rythme sans cesse accru, les individus font désormais face au monde sans pouvoir l’habiter et sans parvenir à se l’approprier.

 

« Ce petit livre, qui a pour ambition de reconnecter sociologie et philosophie au vécu de chacun, constitue une contribution importante à la compréhension critique du monde actuel et aux projets de transformation sociale, y compris au niveau individuel. » LE MONDE DIPLOMATIQUE
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Avant-propos

Ce livre est un essai sur la vie moderne. Il ne vise pas à une complète rigueur scientifique ou philosophique, mais à poser les « bonnes » questions afin de reconnecter la philosophie sociale et la sociologie aux expériences sociales vécues par les gens dans les sociétés modernes tardives. Il se fonde sur la conviction que les sciences sociales doivent poser des questions qui « résonnent » avec la vie des gens, qui électrisent les étudiants et déclenchent alors, à leur tour, des recherches empiriques. En outre, je crois qu'aujourd'hui, beaucoup trop souvent, les sociologues, les philosophes et les théoriciens politiques sont plongés dans des débats et des projets de recherche qui n'allument aucune flamme, même en eux. Nous nous contentons, en guise de paradigme, au sens de Thomas Kuhn, de résoudre des énigmes, le résultat étant que la sociologie et la philosophie sociale n'ont pas grand-chose à offrir au grand public. J'ai donc l'impression qu'un risque d'épuisement menace le stock d'hypothèses et de théories qui sont sources d'inspiration et de stimulation pour la culture moderne tardive, pour les étudiants et les artistes, et pour quiconque s'intéresse au destin et à l'avenir de nos sociétés.

Ainsi, dans ce livre, je veux revenir à la question sans doute la plus importante pour nous autres humains : qu'est-ce qu'une vie bonne – et pourquoi nous fait-elle défaut (car je fais l'hypothèse simple qu'il semble normal de considérer que, jusqu'à présent, la plus grande part de nos vies personnelles et sociales exige d'être changée) ? Comme nous savons tous que la réponse à la première partie de cette question est presque impossible à donner, je commence avec la seconde partie. En fait, je crois que la dernière partie de la question est au cœur de toutes les versions et générations de la Théorie critique ayant existé jusqu'à ce jour ; elle fut la question d'Adorno, bien sûr, mais elle inspira également Benjamin et Marcuse et aussi, plus récemment, Habermas et Honneth ; et de même elle motiva le jeune Marx dans ses Manuscrits parisiens. En écrivant cet essai, je cherche à revigorer la tradition de la Théorie critique.

Posée simplement, la thèse que je veux développer est celle-ci : l'une des manières d'examiner la structure et la qualité de nos vies est de se concentrer sur les motifs temporels. Ce n'est pas seulement que presque tous les aspects de la vie peuvent être abordés de façon éclairante selon une perspective temporelle, mais que, en outre, les structures temporelles relient les niveaux microscopiques et macroscopiques de la société, c'est-à-dire que nos actions et nos orientations sont coordonnées et rendues compatibles avec les « impératifs systémiques » des sociétés capitalistes modernes à travers des normes, des contraintes et des régulations temporelles. Les sociétés modernes sont à mon sens régulées, coordonnées et dominées par un régime temporel rigoureux et strict qui n'est pas articulé en termes éthiques. Les sujets modernes peuvent donc être décrits comme n'étant restreints qu'a minima par des règles et des sanctions éthiques, et par conséquent comme étant « libres », alors qu'ils sont régentés, dominés et réprimés par un régime-temps en grande partie invisible, dépolitisé, indiscuté, sous-théorisé et inarticulé. Ce régime-temps peut en fait être analysé grâce à un concept unificateur : la logique de l'accélération sociale.

Dans la première partie de ce livre, je montrerai que les structures temporelles modernes évoluent d'une manière très spécifique et prédéterminée ; elles sont gouvernées par la loi et la logique d'un processus d'accélération qui est imperceptiblement lié au concept et à l'essence de la modernité. Comme j'ai développé cette thèse à plusieurs reprises ailleurs et de manière approfondie1, je me contenterai ici d'un bref résumé de la théorie de l'accélération sociale. Dans la deuxième partie, je chercherai à défendre la thèse selon laquelle une compréhension et une analyse critique des normes temporelles qui gouvernent secrètement nos vies sont de la plus haute importance, non seulement en partant de la Théorie critique, mais également pour les versions contemporaines les plus répandues de cette dernière. Ainsi, si nous acceptons que notre capacité à mener une vie bonne est compromise par des distorsions des structures de la reconnaissance (comme le soutient Honneth), d'une part, et de la communication (comme le dit Habermas), d'autre part, nous pouvons comprendre la nature de ces distorsions en examinant les temporalités de la reconnaissance et de la communication (politique). Par conséquent, j'essaierai de montrer comment et pourquoi l'accélération sociale est particulièrement pertinente pour toute critique des structures modernes tardives de la reconnaissance et de la communication.

Cependant, mon but, plus généralement, est de rétablir un concept bien plus ancien de la Théorie critique, développé par Marx et l'École de Francfort à ses débuts, mais abandonné tant par Honneth que par Habermas : le concept d'aliénation. J'entends montrer que dans sa forme présente, « totalitaire », l'accélération sociale mène à des formes d'aliénation sociale sévères, et observables empiriquement, qui peuvent être vues comme le principal obstacle à la réalisation de la conception moderne d'une « vie bonne » dans la société moderne tardive. Par conséquent, dans la troisième partie, j'essaierai d'esquisser la conception d'une « théorie critique de l'accélération sociale » recourant à l'aliénation comme outil conceptuel central, mais cherchant également à réinterpréter et à ranimer les concepts d'idéologie et de faux besoins.

Mais, finalement, il me semble difficile d'esquiver perpétuellement la première partie de la question initiale sans perdre en crédibilité. Sur quel concept (inarticulé) de vie bonne une théorie critique de l'accélération sociale se fonde-t-elle ? Dans les dernières pages de cet essai, j'essaierai de prendre cette question à rebours, pour ainsi dire : puisque j'utilise « aliénation » comme la négation de la vie bonne, la première partie de la question peut être reformulée ainsi : qu'est-ce que l'opposé de l'aliénation ? Qu'est-ce qu'une vie non aliénée ? Les critiques du concept d'aliénation ont de longue date et à juste titre souligné que certaines formes d'aliénation pouvaient être des moments inévitables et même désirables de toute vie humaine, de telle sorte que toute théorie ou politique cherchant à éradiquer les racines de l'aliénation apparaît comme dangereuse et potentiellement totalitaire. Par conséquent, les paragraphes concluant ce livre ne cherchent pas à définir une vision de la vie sans aliénation, mais à retrouver des moments d'expérience humaine non aliénée. Ceux-ci – tel est mon espoir – pourraient fournir un nouvel étalon pour évaluer la qualité de la vie humaine. Si cela se révélait trop optimiste, une telle approche pourrait au moins fournir les bases d'une théorie critique identifiant les tendances et structures qui sapent la possibilité de vivre de tels moments.





1. Hartmut ROSA, Accélération. Une critique sociale du temps, La Découverte, Paris, 2010 (trad. Didier Renault) ; Hartmut ROSA, « Social acceleration. Ethical and political consequences of a desynchronized high-speed society », Constellations. An International Journal of Critical and Democratic Theory, no 10, 2003, p. 3-52 ; Hartmut ROSA & William SCHEUERMAN, High-Speed Society. Social Acceleration, Power and Modernity, Pennsylvania State University, Pennsylvanie, 2009.









Première partie

Une théorie de l'accélération sociale





Chapitre 1

Qu'est-ce que l'accélération sociale ?

Qu'est-ce qui caractérise la modernité ? Selon moi, la sociologie et la philosophie sociale1 peuvent être comprises comme des réactions à des expériences de modernisation. Ces formes de pensée sociale émergent lorsque des individus sont confrontés à des changements profonds du monde dans lequel ils vivent et, en particulier, du tissu social et de la vie sociale. Dans la littérature de référence sur la modernité et la modernisation, ces changements sont interprétés et analysés en tant que processus de rationalisation (comme le diraient Weber ou Habermas), de différenciation (fonctionnelle – comme l'affirment plusieurs théories, de Durkheim à Luhmann), d'individualisation (comme le soutiennent Georg Simmel à son époque et Ulrich Beck aujourd'hui) ou, enfin, en tant que domestication ou marchandisation, termes utilisés par les théoriciens, de Marx à Adorno et Horkheimer, qui portent une attention particulière à l'essor de la productivité humaine et de la raison instrumentale. En conséquence, il existe d'innombrables définitions, livres et débats sur chacun de ces concepts.

Cependant, si nous laissons de côté un instant la sociologie classique et si nous examinons la multitude de réflexions sur la modernité dans le champ culturel, nous nous apercevons que quelque chose manque à ces analyses : des auteurs et penseurs, de Shakespeare à Rousseau et de Marx à Marinetti, mais aussi de Baudelaire à Goethe, Proust ou Thomas Mann2, remarquent presque invariablement (toujours avec étonnement, et très souvent avec inquiétude) l'augmentation de la vitesse de la vie sociale et, en fait, la transformation rapide du monde matériel, social et spirituel. Ce sens de l'accélération du monde autour de nous n'a jamais quitté l'homme moderne. Ainsi, en 1999, James Gleick, dans son livre Faster, observe (dès son sous-titre) l'« accélération d'à peu près tout », tandis que Douglas Coupland, quelques années avant, présentait son Génération X (dès son sous-titre) comme une suite de « contes pour une culture accélérée ». Par la suite, Peter Conrad affirme dans sa volumineuse histoire culturelle que « la modernité est caractérisée par l'accélération du temps3 », tandis que Thomas H. Eriksen la définit sans détour en ces termes : « La modernité est la vitesse4. »

Mais que peuvent offrir, sur ce sujet, les sciences sociales ? En fait, cette sensation d'un changement significatif du tissu temporel est présente dans les analyses « classiques » de la sociologie, par exemple quand Marx et Engels affirment dans le Manifeste du parti communiste que dans la société capitaliste « tout ce qui avait solidité et permanence s'en va en fumée », quand Simmel identifie l'augmentation de la vie nerveuse et la rapidité d'expériences sociales changeantes comme les caractéristiques centrales de la vie métropolitaine (et donc de la modernité), quand Durkheim définit l'anomie comme la conséquence probable de changements sociaux se produisant trop rapidement pour que de nouvelles formes de moralité et de solidarité se développent, ou, enfin, quand Weber – suivant en cela Benjamin Franklin – définit l'éthique protestante comme une discipline temporelle rigoureuse qui considère la perte de temps comme « le plus mortel de tous les péchés5 ». Ainsi, les classiques étaient clairement motivés, au moins en partie, par un sens aigu des processus d'accélération dont ils étaient témoins dans la modernité. Mais, après eux, la sociologie devint largement atemporelle, se fondant sur des concepts statiques qui, très souvent, se contentaient d'opposer les sociétés prémoderne et moderne l'une contre l'autre, comme si la société était simplement devenue moderne un beau jour pour le rester ensuite éternellement. D'où le besoin d'une théorie systématique et d'un concept solide de l'accélération sociale. C'est ce que j'entends présenter ici.

La question la plus évidente qu'une telle théorie doit résoudre est une question à laquelle il est extrêmement difficile de répondre ; quand nous parcourons la littérature sociologique correspondante, nous ne pouvons que difficilement nous garder d'une impression de chaos : que veut dire, en fait, « accélérer » dans la société moderne ? Ainsi, nous trouvons des références à une accélération de la vitesse de la vie, de l'histoire, de la culture, de la vie politique ou de la société ou même du temps lui-même (par exemple chez Gurvitch6 et Schmied7). Certains observateurs déclarent sans ambages que tout semble s'accélérer dans la modernité. Mais il est évident que le temps ne peut en aucun sens véritablement accélérer, et tous les processus de la vie sociale n'accélèrent pas. Une heure est une heure et une journée est une journée – qu'on ait l'impression qu'elles sont passées vite ou non ; et il est évident que les grossesses, les grippes, les saisons et les temps de l'enseignement n'accélèrent pas. De plus, rien n'indique clairement que nous puissions parler au singulier d'un processus d'accélération sociale, alors que tout ce que nous voyons est un ensemble de phénomènes d'accélération qui ne sont peut-être pas en rapport les uns avec les autres, par exemple dans le sport, dans la mode, dans le montage vidéo, dans les transports, dans l'enchaînement des emplois, ainsi que quelques phénomènes de décélération ou sclérose sociales. Une dernière difficulté conceptuelle liée à l'accélération sociale réside dans sa relation catégorique à la société elle-même : peut-on parler d'une accélération de la société, ou seulement d'une accélération des processus à l'intérieur d'un ordre social (plus ou moins stable) ?

Dans le texte qui suit, je présente un cadre analytique qui permettra, au moins en principe, une définition complète et empiriquement justifiable (ou au moins contestable) de ce que peut vouloir dire pour une société d'accélérer et des manières dont les sociétés occidentales peuvent être comprises comme des sociétés de l'accélération.

Il est tout à fait évident qu'il n'existe aucun mode d'accélération unique et universel qui accélère tout. Au contraire, beaucoup de choses ralentissent, comme le trafic dans un embouteillage, tandis que d'autres résistent contre vents et marées à toutes les tentatives de les faire passer plus vite, comme le rhume. Néanmoins, il est certain qu'il y a beaucoup de phénomènes sociaux auxquels le concept d'accélération peut être appliqué de manière pertinente. Les athlètes semblent courir et nager de plus en plus vite ; les fast-foods, le speed-dating, les siestes éclairs et les drive-through funerals8 semblent témoigner de notre détermination à accélérer le rythme de nos actions quotidiennes, les ordinateurs sont de plus en plus rapides, les transports et la communication demandent seulement une fraction du temps nécessaire il y a un siècle, les gens paraissent dormir de moins en moins (des scientifiques ont découvert que la durée moyenne du sommeil a baissé de deux heures depuis le XIX e siècle et de trente minutes depuis les années 19709), et même nos voisins semblent emménager et déménager de plus en plus fréquemment.

Cependant, même si nous pouvons démontrer que ces changements ne sont pas accidentels mais suivent au contraire une logique systématique, ont-ils une caractéristique commune qui permettrait de les rassembler sous le concept unique d'accélération sociale ? Pas directement, selon moi. Quand on observe de plus près cet éventail de phénomènes, il devient plutôt évident que nous pouvons les séparer en trois catégories analytiquement et empiriquement distinctes, à savoir l'accélération technique, l'accélération du changement social et l'accélération du rythme de vie. Dans les lignes qui suivent, je vais d'abord présenter ces trois catégories de l'accélération. Dans la section suivante, j'explorerai les connexions entre les différentes sphères d'accélération et les mécanismes ou moteurs qui se cachent derrière elles. Dans les chapitres 2 et 3, j'examinerai certains problèmes rencontrés par l'analyse sociologique des « sociétés de l'accélération », qui émergent du fait que nous devons prendre en compte un ensemble de phénomènes sociaux qui restent constants ou même ralentissent.

1. L'accélération technique

La première, la plus évidente et la plus facilement mesurable des formes d'accélération est l'accélération intentionnelle de processus orientés vers un but dans le domaine des transports, de la communication et de la production, qui peut être définie comme accélération technique. De plus, les nouvelles formes d'organisation et d'administration qui sont conçues pour accélérer des opérations comptent également comme des exemples d'accélération technique au sens défini ici, c'est-à-dire comme des exemples d'accélération intentionnelle, orientée vers un but. Bien qu'il ne soit pas toujours facile de mesurer la vitesse moyenne de ces processus (qui est bien plus importante pour l'analyse de l'impact social de l'accélération que les vitesses maximales), la tendance générale dans ce domaine est indéniable. Ainsi, on dit que la vitesse de la communication a augmenté de 107 %, la vitesse des transports personnels de 102 % et la vitesse du traitement des données de 1 010 %10.

C'est principalement cet aspect de l'accélération qui est au centre du concept de « dromologie » de Paul Virilio, un récit de l'accélération historique qui passe de la révolution des transports à celle des transmissions et finalement à la révolution imminente des « transplantations » en germe dans les possibilités émergentes de la biotechnologie11. Les effets de l'accélération technique sur la réalité sociale sont sans aucun doute énormes. En particulier, ils ont complètement transformé le « régime spatio-temporel » de la société, c'est-à-dire la perception et l'organisation de l'espace et du temps dans la vie sociale. Ainsi, la priorité « naturelle » (c'est-à-dire anthropologique) de l'espace sur le temps dans la perception humaine, qui est enracinée dans nos organes sensoriels et dans les effets de la gravité, permettant de distinguer immédiatement entre ce qui est « au-dessus » et « en dessous », « devant » et « derrière », mais pas entre ce qui est « plus tôt » ou « plus tard », semble s'être inversée : à l'ère de la mondialisation et du règne de l'actualité que représente Internet, le temps est de plus en plus conçu comme un élément de compression ou même d'annihilation de l'espace12. Il semble que l'espace se « contracte » virtuellement par la vitesse des transports et de la communication. Ainsi, mesuré en fonction du temps nécessaire pour franchir la distance entre, par exemple, Londres et New York, l'espace s'est rétréci, depuis l'époque préindustrielle des navires à voiles jusqu'à celle des avions à réaction, pour finir par mesurer un soixantième de sa taille d'origine : là où il fallait environ trois semaines, il faut maintenant à peu près huit heures.

Dans ce processus, l'espace, à bien des égards, perd de son importance pour l'orientation dans le monde de la modernité tardive. Les activités et les développements ne sont plus localisés et les endroits réels tels que les hôtels, les banques, les universités ou les centres industriels tendent à devenir des « non-lieux », c'est-à-dire des endroits sans histoire, sans identité ou sans relation13.



2. L'accélération du changement social

Quand romanciers, scientifiques, journalistes, hommes et femmes ordinaires, depuis le XVIII e siècle, observaient le développement de la culture, de la société ou de l'histoire occidentales, ils n'étaient pas tant inquiets des spectaculaires avancées technologiques que perturbés par l'accélération des changements sociaux qui rendait instables et éphémères aussi bien les structures sociales que les modes d'action et d'orientation. C'est cette transformation grandissante des modes d'association sociale, des formes de pratique et de la substance du savoir (du savoir pratique) qui définit la deuxième catégorie de l'accélération sociale, c'est-à-dire l'accélération du changement social.

Alors que les phénomènes de la première catégorie peuvent être décrits comme des processus d'accélération à l'intérieur de la société, les phénomènes de cette deuxième catégorie pourraient être considérés comme des accélérations de la société elle-même. L'idée sous-jacente est que les rythmes des changements sont eux-mêmes en train de changer.
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